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			Né en 1960, Éric-Emmanuel Schmitt, agrégé de philosophie, est l’un des auteurs français les plus lus dans le monde. Il vit à Bruxelles et a débuté sa carrière d’écrivain au théâtre avec La Nuit de Valognes (1991), une variation sur le mythe de Don Juan, et Le Visiteur, pièce dans laquelle Freud (médecin autrichien, 1856-1939) reçoit la visite d’un homme énigmatique qui prétend être Dieu. Tout en continuant à écrire pour le théâtre, Schmitt compose aussi des romans (La Part de l’autre, 2001), des nouvelles (Odette Toulemonde et autres histoires, 2006) et même une autofiction (Ma vie avec Mozart, 2005). Récemment, il s’est mis derrière la caméra et a adapté au cinéma deux de ses œuvres, dont Oscar et la Dame rose.

		


		
			Oscar et la Dame rose

			Un récit plein d’émotion

			
					Genre : roman

					Édition de référence : Oscar et la Dame rose, Paris, Magnard, coll. « Classiques & Contemporains », 2002, 115 p.

					1re édition : 2002

					Thématiques : maladie, religion, hôpital, enfance, vie, mort

			

			Oscar et la Dame rose, publié en 2002, fait partie du Cycle de l’invisible, une série de romans dans lesquels l’écrivain met en scène des enfants confrontés aux différentes croyances. À travers des conversations entre un personnage plus âgé et un enfant, Schmitt montre comment la spiritualité peut aider quelqu’un à vivre pleinement. 

			Ce roman nous présente Oscar, un jeune garçon atteint probablement d’une leucémie, à travers les lettres qu’il adresse à Dieu. Il a commencé à les écrire sur les conseils de Mamie-Rose, une vieille femme chargée de réconforter les enfants malades avec laquelle il se noue d’amitié. En plus de traiter de la spiritualité, Schmitt aborde avec brio le sujet difficile des enfants hospitalisés sans tomber dans le mélodramatique.

		


		
			Résumé

			Une enfance à l’hôpital

			Oscar est un jeune garçon de 10 ans atteint d’une maladie grave qui le contraint à rester à l’hôpital. C’est là qu’il a rencontré Mamie-Rose, une ancienne catcheuse que l’on surnommait l’Étrangleuse du Languedoc. Le jeune garçon vient d’être opéré, mais, depuis, il a l’impression que tout le monde autour de lui lui cache quelque chose sauf Mamie-Rose. Elle est la seule à être honnête et à lui avoir fait comprendre que sa greffe de moelle osseuse n’avait pas réussi. Remarquant qu’il souffre de solitude, elle lui suggère d’écrire des lettres à Dieu pour se sentir moins seul et pour tout raconter sans retenue à quelqu’un. Elle lui propose également de faire un vœu par jour. Le premier souhait d’Oscar est d’avoir une réponse à la question suivante : « Vais-je guérir ? »

			Malheureusement, la réponse n’est pas positive. Il s’en rend compte parce que ses parents, qui ne viennent habituellement lui rendre visite que le dimanche, sont à l’hôpital à un autre moment de la semaine. En écoutant aux portes, Oscar entend le Dr Düsseldorf leur annoncer qu’il n’y a plus rien à faire. Les parents, effondrés, partent sans oser voir leur enfant qui, sans le faire exprès, s’enferme dans un placard à balais. Quand on le retrouve, il ne veut plus parler qu’à Mamie-Rose. Il lui raconte ce qu’il a vu, et elle lui conseille à nouveau d’écrire à Dieu. Elle propose également à Oscar de vivre chaque jour comme s’il valait dix ans, pour avoir quand même vécu une vie entière. En cette fin de journée, Oscar a donc dix ans. Le lendemain, ses parents lui rendent visite et lui offrent un chouette cadeau : il s’agit du CD de Casse-Noisette (ballet de Tchaïkovski, compositeur russe, 1840-1893). Ils ne lui avouent pas qu’ils sont venus la veille, alors il se tait et se plonge dans la musique. Il est un peu surpris quand, au moment de se dire au revoir, sa mère tombe dans ses bras, mais il ne s’en émeut pas.

			Il atteint ensuite la période de l’adolescence et tombe amoureux de Peggy Blue (appelée de la sorte à cause de sa peau bleue ; elle a une maladie qui empêche le sang d’atteindre les poumons, qui ne sont donc pas oxygénés, ce qui provoque une coloration bleutée de la peau). Mamie-Rose le pousse à dire à Peggy qu’il la protègera des fantômes durant la nuit. Toutefois, Pop Corn (surnommé ainsi en raison de son obésité) affirme que Peggy veut que ce soit lui qui la protège. Alors qu’Oscar repart bredouille, il croise Sandrine, surnommée la Chinoise (parce qu’elle est leucémique et a une perruque noire et lisse). Celle-ci l’embrasse, mais il trouve cela dégoutant. Plus tard, Mamie-Rose le renvoie auprès de Peggy pour qu’il lui avoue ses sentiments. En vérité, Peggy veut que ce soit lui, et non Pop Corn, qui la protège des fantômes. Oscar souhaite se marier avec Peggy : c’est son vœu du jour.

			L’âge adulte

			La nuit, Oscar entend des cris et se précipite au secours de sa bienaimée. Mais il se rend compte que les hurlements viennent de la chambre de Bacon, une jeune garçon gravement brulé, qui souffre malgré les crèmes et les greffes. De son côté, Peggy pensait aussi que c’était Oscar qui criait. Ils se rencontrent donc et elle lui demande de passer la nuit avec elle, ce qu’il accepte. Au cours de celle-ci, les deux enfants se marient. Le lendemain, les infirmières ne sont pas très contentes de les retrouver ensemble, mais Mamie-Rose calme le jeu.

			Quelques jours plus tard, Peggy doit être opérée, et Oscar fait le vœu que, quel que soit le résultat de l’opération, elle le prenne bien. Oscar est anxieux et s’énerve sur leurs maladies, à eux, les enfants. Mamie-Rose lui répond que ceux qui sont en bonne santé ont aussi des problèmes, des coups de blues, des moments difficiles, etc. Oscar lui demande alors de l’adopter, comme il l’a déjà fait avec son vieil ours en peluche le jour où ses parents lui en ont offert un nouveau.

			L’opération de Peggy s’est bien passée. Ses parents disent à Oscar qu’ils comptent sur lui pour la protéger.

			Le lendemain, Mamie-Rose emmène Oscar dans la chapelle de l’hôpital. Il est surpris en voyant la statue du Christ avec sa couronne d’épines et les clous enfoncés dans ses membres. Révolté, il affirme que s’il avait été Dieu, il aurait évité de souffrir. Mamie-Rose lui explique qu’il existe deux sortes de souffrance : la première, physique, celle que l’on subit ; la seconde, morale, celle que l’on choisit.

			Peu à peu, la crise de la quarantaine se fait sentir, et les soucis arrivent avec elle. Pop Corn a raconté à Peggy qu’Oscar avait embrassé la Chinoise. Même si cela s’est produit avant qu’ils ne se mettent ensemble, la jeune fille est triste et met fin à leur relation. Oscar, sous le choc, laisse Brigitte la trisomique l’embrasser partout. Mamie-Rose lui conseille, pour effacer ses bêtises, d’avouer à Peggy ce qu’il ressent. C’est ce qu’il fait le lendemain matin : Oscar affirme à la jeune fille qu’il n’aime qu’elle, et celle-ci lui pardonne ses écarts.

			Le jour de Noël, pour éviter de passer une mauvaise journée avec ses parents, il organise sa fugue : ses amis l’ont porté jusque dans le coffre de la voiture de Mamie-Rose pour qu’il soit avec elle. Plus tard, cette dernière le retrouve sur le pas de sa porte, étonnée. Elle lui explique que ses parents ont très peur à cause de sa disparition. Oscar lui rétorque qu’il a l’impression d’être un monstre à leurs yeux. Mamie-Rose lui fait comprendre qu’ils ont peur de la maladie et non de lui, qu’eux aussi vont mourir un jour et qu’ils seront rongés par le remords de ne pas s’être réconciliés avec leur fils. Oscar accepte finalement que ses parents viennent passer Noël avec lui chez Mamie-Rose. Ils regardent ensemble un match de catch et passent un joyeux Noël.

			La vieillesse

			Oscar est fatigué, il a plus de 60 ans. Il a passé la journée à écouter Casse-Noisette et voudrait bien que Dieu lui rende encore visite.

			Vers 80 ans sonne l’heure des réflexions. Pour commencer la journée, Oscar donne vie à sa plante du Sahara, cadeau de Noël de Mamie-Rose : toute son existence se déroule sur un seul jour.

			Avec Peggy, il a lu le Dictionnaire médical et a été surpris de ne rien trouver pour les mots « vie », « mort », « foi » et « dieu », alors que pour lui, c’est ce qu’il y a de plus important. Mamie-Rose lui explique qu’ils n’y sont pas parce qu’ils n’ont pas d’explication fixe et définitive.

			À la fin de la journée, le Dr Düsseldorf passe dans sa chambre avec un air abattu. Oscar lui dit qu’il ne doit pas se sentir coupable d’annoncer de mauvaises nouvelles aux gens, que ce n’est pas de sa faute, ce qui revigore le médecin.

			Peu de temps après, Peggy doit rentrer chez elle. Oscar est triste et le reproche à Dieu. Ce dernier passe lui rendre visite. Le jeune garçon l’aperçoit dans le soleil qui se lève : Dieu lui a fait comprendre qu’il doit tout regarder comme s’il voyait les choses pour la première fois, que le bonheur résidait dans cette simple phrase. Son souhait de la journée est que ses parents et Peggy puissent ressentir la même chose.

			Oscar a 100 ans et devient philosophe. Il explique à Dieu que la vie est un cadeau. D’abord, on la croit inusable, puis on la trouve trop friable et, enfin, on se rend compte qu’elle n’était qu’un prêt, qu’il faudra la rendre et montrer qu’on l’a méritée. Malheureusement, Oscar est de plus en plus fatigué. C’est sa dernière lettre.

			La suivante est signée par Mamie-Rose qui annonce à Dieu le décès d’Oscar. Elle est très triste, et lui parle de tout ce que le jeune garçon lui a permis de vivre et de ressentir. Dans un postscriptum, elle confie que ces derniers jours, Oscar avait mis un écriteau sur sa porte sur lequel était écrit : « Seul Dieu a le droit de me réveiller. » (p. 81)

		


		
			Étude des personnages

			Oscar

			Oscar est un jeune garçon âgé de 10 ans qui souffre d’une maladie grave. Malgré les traitements qu’il reçoit, sa santé ne s’améliore pas, et il apprend bientôt qu’il ne lui reste que quelques jours à vivre. Même si ses parents, qui viennent le voir une fois par semaine, évitent d’évoquer la situation devant lui, et qu’il trouve un environnement social stimulant dans la présence des autres enfants du service, il comprend progressivement la gravité de sa maladie et doit apprendre à l’accepter.

			Il est aidé en cela par la présence rassurante de Mamie-Rose, une visiteuse qui lui propose de vivre ses derniers jours comme si chacun valait dix ans. Peu à peu, le jeune garçon se prend au jeu : il tombe amoureux, connait son premier chagrin d’amour avant de se réconcilier avec l’élue de son cœur, réfléchit sur le sens de la vie et de la mort, etc. La vieille dame lui apprend également à accepter son destin en le mettant en contact avec la spiritualité chrétienne, ce qui lui permet de mieux gérer sa souffrance et celle de son entourage. Alors que la colère grondait en lui, il finit par s’en défaire, de même que de sa culpabilité à ne pas pouvoir guérir. Il passe ainsi par les différentes étapes du deuil et parvient à accepter sa mort prochaine, ou plutôt à l’appréhender de la manière la plus sereine possible pour ses parents et lui-même. Au fils des pages, le lecteur voit donc le jeune garçon évoluer : s’il était à l’origine un enfant naïf, il acquiert une maturité et une sérénité rares pour son âge. 

			Mamie-Rose

			Vieille femme visiteuse d’hôpital, Mamie-Rose se présente à Oscar comme une ex-catcheuse pour justifier son vocabulaire parfois peu relevé. Elle est très honnête et n’hésite pas à dire ce qu’elle pense, que ce soit aux infirmières pour les sermonner ou à Oscar quand elle lui parle de Dieu. Elle s’invente des tournois de catch et des adversaires pour expliquer à ce petit garçon comment elle conçoit la vie. Le but de Mamie-Rose est de faire accepter la mort à Oscar et de faire en sorte qu’il la supporte de la manière la plus douce possible. Comme elle est plus âgée et a plus d’expérience, elle parait plus crédible aux yeux d’Oscar. Pour le convaincre, elle utilise à la fois des procédés didactiques et ce qu’on appelle la dialectique, qui est une méthode de raisonnement qui fonctionne par questions/réponses.

			
				
					La dialectique

					La dialectique était utilisée dans l’Antiquité par Socrate (philosophe grec, 470-399 av. J.-C.) dans les dialogues écrits par son disciple Platon (philosophe grec, 427-348/347 av. J.-C.), qui le mettent en scène. Elle est liée à la maïeutique

				

			

			Les parents d’Oscar

			
			
			Les enfants hospitalisés
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